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sincérité de leur langage. On le pardonnait
pourtant à ceLui-là : car, lorsqu'on le voyait
cheminer par la ville, avec.sa soutane rapiécée
et reprisée, ses gros. souliers raccommodés et
son vieux tricorne .déformé, on savait que l'ar-
gent de sa. garde-robe,- 'employait à secourir
les malheüie'ux.; Ce prête, si austère dans ses
mours, si séèyêre ans ses doctiines, était d'une
bonté de cœur ine primable, et il dépensait
son patrimoine à taire là bien, aussi ol4scuré-
ment qu'il le .pogvait. Miais soU hunlité
n'avait pu pevenir à caheéi comme il' l'eût
voulu sa vi& de dévouement ; la reconnRaîs;
sauce des pauvres avait parlé ; la vie þrivee est
d'ailleurs bien vite percée à our dans les petites
villes, et, il était devenul'objet dQla véiératios
générale. ,Rien. qu'à oir la façon dont ee.
paroissiens Ôt lent leur chapeau quand il passait
dans la rue ; rien, qu'à l'accen.t familier, affec-,
tueux et content, dont es pauvres gens, assis
sur le pas de leur porte, disaient: " Boiour,
Monsieur le curé ! " on devinait. qu'un lien,
sacré, celui du bien modestement accompli, unis-
sait le pasteur a ses ouailles. Les Libres-'-
seurs disaient de lui: "Il n est pas commo4e,igais
il est cþaritable et ne tient pas à 1'argent. C'est
le meilleur des hommes, Inalgré la soutaie.

Plein d'abandon et de bonhomie dans l. vie
privée, ne supposant alors jamais le mal et se
laissant mêrme quelquefois tromper per des gens
qui exploitaient sa bonté, il était, commeprêtre,
prudent jusqu'à la défiance dans tout ce qui
touchait aux choses de son Ministère età l'inté-
rêt éternel de la religion.. L'homme pouvait
être parfois abusé, le prêtre ja1-ais. Il y a des
trâces d'état.


